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(ormation profësstonndle ct 
developpement 

    

Imaginons un pays gui décide en 

1976 de construire des usines du- 

rant le plan auadriennal 1977- 

1980. Pour fonctionner, ces usines 
vont reguérir un personnel de gua- 

lifications diverses dont il est facile 

de faire le recensement. Si un a 
trois ans suffisent pour gue, la déci- 

sion prise, une usine soit concue, 
construite et prête & fonctionner (et 
aguelgues mois 4 peine pour gue le 

montage financier soit rêalisé), en 
revanche, et & défaut de ressources 

humaines déja formées, il faudra 

trois fois ce temps et guelguefois 

plus, pour ague les personnels né- 

cessaires aient recu la formation 

adéaguate. || découle de cela aue 

toute décision portant sur la forma- 

tion professionnelle, au'il s'agisse 

de la créer, de la déêvelopper ou de 

la compléter, n'aura d'incidence sur 

le nombre et la agualité des diplê- 
més gu'au cours du plan suivant, si 

ce n'est plus tard encore. Or, les cas 

ne sont pas rares ou on ne sait pas 

d'avance les exigences des plans 
dui succédent ê celui dui est en 

train de se réaliser. Oue fera-t-on 

dans dix ans? Ou'exigera Vévolu- 
tion des technologies importées? 

Ouel taux d'encadrement 

conviendra-t-il de retenir 4 terme ? 

D'un autre point de vue mainte- 

nant, et en admettant aue on sa- 

che ce au'il faut faire, décider au- 

jourd'hui d'investissements éduca- 
tifs colOteux prélevés sur le volume 

possible de la consommation, au 

risaue de mécontenter la popula- 

tion, demande une ascése rare; en 

effet, le produit de Vinvestissement 

peut être cueilli par une éguipe diri- 

geante dui aura été portée au pou- 
voir par les effets sur Vopinion de 

Vattitude prospective des prêé- 
décesseurs. 

Ainsi, la grande différence aui 

existe entre les temps au'il faut 

pour gue & produisent y les investis- 

sements éducatifs et les investisse- 

ments destinés 4 la production de 
biens, fait apparaitre gue le lien en-
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tre la formation professionnelle et 

le développement n'est pas aussi 

direct au'on peut le croire & pre- 

miëre vue. 

Cela est d'autant plus vrai gue, de 

facon aguasi universelle aujourd'hui, 
la tendance consiste & penser 
€ école y lorsague on parle de for- 
mation. Cet aspect, lui aussi, mêrite 
attention. 

II faut accepter de reconsidêrer le raisonnement, 

Constatation d'un 

déficit vivrier 

En effet, et sans vouloir entrer dans 

le détail dune argumentation, est-il 
prouvé ague Vexistence de cadres 

agricoles fait augmenter la produc- 

tion vivriëre ? Et, lorsgue c'est le 
cas, le coOt de ces cadres est-il net- 

tement inférieur 4 la valeur de la 
production supplêmentaire gu'ils 

engendrent? 

Oue Von me pardonne ces gues- 

tions au'on pourrait croire imperti- 

nentes. Car le sont-elles? Les 
exemples ne mandguent pas de pays 
ou les cadres agricoles sont tous 
salariës de VÊtat, agents techni- 
gues, techniciens ou ingénieurs, oc- 

cupés dans des bureaux, 4 des tê- 
ches administratives ou des travaux 

de recherche coupês des rêalités du 
terrain. Dans ce cas, ce sont les 

paysans et eux seuls dui réalisent la 
production. II peut même arriver 
ague la présence de cette adminis- 

tration freine la production si son 

Décision de rêaliser 

un projet de mise en 

valeur des terres 

Cultivables 

intervention sur les produits gui en- 
trent dans les exploitations (distri- 
bution des semences, des engrais, 
du matêriel) ou en sortent (systême 
de collecte des rêcoltes, détermina- 
tion des prix) ne conviennent pas 
aux agriculteurs. Oue Von nous 
comprenne bien. Ce n'est pas la 
formation professionnelle gue nous 

considérons, c'est-a-dire la forma- 

tion agui permet & une personne de 

réaliser des têches de production 
auxguelles son expêrience propre 

ne la conduirait gue trop lentement. 

C'est, en fait, Vidée selon la- 

aguelle la facon de résoudre un 
problême de formation profes- 

sionnelle consiste a créer une 

école, et particuliërement une 

école de formation de cadres. 

Reprenant exemple ci-dessus, l 
n'est pas certain gu'un projet de dé- 

` 
veloppement destiné & combler le 

  
souvent simpliste, schématisé ci-dessous. 

Dêcision d'ouvrir un 
institut de formation 

de cadres agricoles 

déficit vivrier passe nécessairement 
par la formation de cadres. 

Un & systême éducatif y s'adressant 

auxX paysans, animé par les pay- 
sans, éventuellement assistés de 

formateurs, peut être une solution 

plus pertinente dans certaines si- 

tuations. Oue faut-il entendre par 

lêa? Tout simplement ceci. Bien 
souvent, guand les choses ne vont 
pas — la production agricole est in- 

suffisante, la distribution des den- 
rées sur les marchês est défec- 

tueuse - les autorités incriminent la 

mauvaise aualité des cadres, leur 

inexpêrience ou leur insuffisance 

numérigue. On décide alors d'entre- 

prendre des formations, remeêde- 

miracle & tous les maux de la so- 
ciété. On va, pour cela, chercher 
des bacheliers ou des élêves issus 
de Venseignement général, on les 
paie, et on leur fait suivre un pro- 
gramme d'enseignement profes- 
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sionnel agricole préalablement ins- 

crit au Journal officiel, ce grand 
cimetiëre des formations mortes 
(la formation est un itinéraire, elle 
meurt aguand on la fixe). Dans ce 
cas, le souci des écoles est de sui- 

vre un programme et, finalement, 

de satisfaire la manie bureaucrati- 
ague d'une guelcongue fonction pu- 
bligue. Dês lors, il n'est pas raison- 
nable de compter sur elles pour le 

développement. Dans d'autres cas, 
prenant des libertês avec la tradi- 

tion, les écoles veulent apprendre a 
leurs élêves ce ague les paysans ne 

savent pas et les préparer & jouer 

auprês d'eux un rêle de conseillers; 

on sait comment ces savants con- 
seillers sont recus. 

Dans ces deux cas, Vhypothêse 

SOUS-jacente est la suivante: &si 
les choses ne vont pas, c'est gue 

les gens ne savent pas x. Or, est-ce 

ague c'est toujours vrai ? On ne de- 
vrait pas oublier, en effet, gue les 

paysans ont nourri [humanité jus- 

agu'a ce jour, en dépit des aléas de 
toute nature dgui fondent sur eux. Si 
la production est insuffisante, est- 
ce ague cela ne pourrait pas être 

aussi da au fait gu'ils n'ont pas inté- 
rêt & produire, ou gue les contrain- 

tes dui pêsent sur eux ne sont pas 

Supportables. 

Et c'est lê gu'une entreprise éduca- 

tive diffuse, un &systême y inté- 

grant les différentes instances con- 
cernées et touchant directement les 
agents de la production, peut ré- 

véler les vrais besoins, lever les blo- 

cages institutionnels, permettre au 
milieu lui-même de prendre en 

charge son problême de fonction- 
nement. 

Les observations gui précédent ne 
doivent pas faire oublier cependant 
ague beaucoup de pays développêés 

et en développement mettent en 

Ceuvre des systêmes technigues 

de plus en plus complexes et éloi- 

gnés des pratigues duotidiennes ou 
traditionnelles des individus. Ces 

systêmes réclament, pour fonction- 
ner, des servants dont le bagage de 
connaissances est tel par sa nature 
(plus gue par son volume) gu'il est 
plus facile et rapide de Vacaguérir 

dans un milieu ad hoc, école, gue 

par Vexpêrience sensible. I est vrai 

aussi gue |instabilité des technolo- 

gies conduit les gouvernements a 
vouloir des cadres adaptables; et 

Von pense gue le mieux, pour cela, 
est de doter les individus de vastes 

connaissances théorigues. De cela 

vient en partie Vaccroissement de la 

durée des études. Et puis sajoute a 

cela la fameuse demande sociale 

d'éducation, dui est moins une de- 

mande d'éducation au'une de- 
mande d'accês aux diplêmes. 

  

Les interrogations aui prêcédent ne 

sont, bien sir, agu'un @chantillon 
parmi celles aui surgissent lors- 

du'on se trouve confronté aux pro- 

blêmes d'encadrement gue pose la 
réalisation des projets de dêvelop- 

pement. Les responsables de la pla- 
nification et les responsables de 

Véducation le savent mieux gue 

tout autre. Et nous savons le prix 

ague payent nombre de pays d'Afri- 
due pour entretenir des systêmes 

de formation professionnelle venus 

du dehors et dont [existence, non 
seulement ne sert pas le dévelop- 

pement mais encore le freine. Je 

voudrais dire ici ce gue m'ont ap- 

pris les pays dui m'ont invité & con- 

tribuer a leur effort de développe- 

ment par la formation profession- 

nelle. Parmi ces pays, VAlgérie tient 
une place priviléêgiée par le nombre 
d'appareils de formation profes- 

sionnelle & la crêation desauels il 

ma été donné de participer. 

Trois grands principes ou &idées 

simplesy me semblent être a la 

base des appareils de formation 
professionnelle au service du déve- 

loppement. Les voici rapidement 

commentés. 

Une fois les flux d'entrée définis, 

les écoles de formation profession- 
nelle doivent & fournir & Vêcono- 

mie y le plus grand nombre de 
cadres possible. Ces flux sont fixés 
a la fois par le volume des res- 
sources humaines disponibles & la 

sortie de |enseignement général, 

par les besoins des projets de déve- 
loppement, par le montant des in- 

vestissements éducatifs du'il est 

possible de consentir. Ce principe 

se référe au schéma selon leguel



plus rapidement |effectif de cadres 
nécessaires sera en place, plus rapi- 
dement les projets de développe- 
ment généreront les ressources es- 
comptêes, allégeant, de ce fait, la 
charge ague représente la formation 
professionnelle dans (Vêconomie 
nationale. Pratiguement, cela si- 
gnifie au'il faut tout faire pour ré- 
duire les durées de formation et 

minimiser les déperditions scolaires. 

Le second principe est celui de 
Vorientation de tous les apports 

éducatifs vers la préparation effec- 
tive au travail : il sagit de finaliser 
Venseignement sur les situa- 

tions professionnelles visées. 

Dans Vétat de pênurie et d'urgence 

agui caractêrise le sous-développe- 

ment, on ne peut se permettre 
d'attendre aue le jeune diplêmé 
laisse passer plusieurs années 
avant de savoir transférer ses con- 

naissances aux situations de tra- 
vail; dautre part, le sous-éguipe- 

ment en cadres est tel gu'il n'est 
pas raisonnable d'attendre des per- 

Sonnes en place sur le terrain ou 
dans les usines, gu'elles apprennent 
les gestes du méêtier aux jeunes 
issus de la formation professionnelle. 

Le troisiëme principe peut être 
ainsi formulé : le systême de forma- 
tion professionnelle doit assurer Védu- 
cation des élêves 4 la prise de res- 
ponsabilité et &4 Vautonomie. La 
pénurie de cadres déja évoaguée 
fait gue le jeune diplêmé se trouve 
immédiatement en situation de définir 
lui-même le travail gu'il a & faire et 
la facon de le faire. Par ailleurs, on 

attend de lui gu'il soit, dans son mi- 

lieu de travail, agent de développe- 

ment et de promotion humaine. 
Enfin, comme il n'est pas interdit de 

penser ague le respect du premier 

principe entraine une formation la- 

cunaire, le jeune diplêmé a néces- 
sairement & prendre en charge son 

propre perfectionnement continu. 

Un esprit soucieux de prêcision 
voudra sans doute complêter cette 

liste de principes. I ny a guêre d'in- 
convénient & cela si ce n'est du'il 
est avantageux dans la pratigue 
d'avoir peu de points de repêre 
mais de savoir les suivre. 

D'autre part, il est rare gue les per- 

sonnes ne se mettent pas facile- 
ment d'accord sur des principes et 
on ne prend pas de grands risgues 

en en énoncant beaucoup. En re- 
vanche, c'est au moment ou Von 
passe aux conséguences pratigues 
tirées des principes ague les diver- 

gences apparaissent. 

Les paragraphes dui suivent men- 
tionnent guelgues-unes de ces con- 

Séguences pratigues. Je puis affir- 
mer au'elles ont toutes été mises 

en ceuvre, avec plus ou moins de 
bonheur il est vrai et gue rien ne 

permet de penser gu'elles sont hors 

de portée. 

  
Ce principe entraine au moins les 
agueldgues conséguences suivantes. 

Une école de formation profes- 

sionnelle au service du développe- 
ment doit s'organiser de facon telle 
au'il soit possible & chaague élêve de 
découvrir le type de situation dans 
leguel il peut exceller. En d'autres 
termes, une @cole dui fixe une 

norme de réussite valable pour tous 

les élêves, est amenêe ê éliminer 
une partie d'entre eux dui, pourtant, 
serait capable de rendre des servi- 
ces dans la production. Une école 
pour le développement ne doit 

donc pas raisonner en termes d'in- 

dustrialisation de la formation (tous 
les élêves font la même chose, tous 
sont soumis aux mêmes épreuves, 
les diplêmés de Vécole sont inter- 
changeables), mais, au contraire, en 
terme d'individualisation de Vensei- 
gnement. Pour cela, il convient gue 
les activités @éducatives dui ont 
cours dans [école soient les plus 
variéëes possible pour pouvoir dé- 

 



couvrir celles gui permettent & cha- 
ague élêve de progresser. En ce 
sens, les activités ne doivent pas 

comprendre gue des cours, des tra- 

vaux pratigues et des stages, mais 
aussi des discussions, des expêri- 
mentations, des travaux collectifs, 
des travaux non dirigés, des travaux 

professionnels en vraie grandeur, 
etc. 

Les connaissances diffusées 

dans une telle école doivent être 
présentées sous une forme accessi- 

ble a tous les élêves. La forme sous 

laaguelle elles sont prêsentées dans 
les livres, ou oralement par les pro- 

fesseurs, est adaptée & une petite 
catégorie de public. Ces connais- 
sances doivent donc être traduites 

dans un langage et organisées se- 

lon une problêmatigue susceptible 

de x parler y immédiatement aux 
personnes en formation; et c'est 

insensiblement gue enseignement 
conduira les élêves vers les sources 
classigues du savoir. Pratiguement, 

cela signifie aue Venseignant doit 
Sappuyer au départ sur des docu- 
ments entiërement originaux et 
n'introduire aue progressivement 
des documents banalisés. Une 

telle école enfin accepte de mener 
jusau'au terme |les @élêves pro- 
venant de ([enseignement fon- 
damental, gue ceux-ci aient réussi 
ou non dans cet appareil. Autre- 
ment dit ce n'est pas la logigue 
des disciplines dui détermine dans 
cette école la logigue de |ensei- 
gnement, mais les exigences de la 
population d'élêves gu'elle accueille. 

Pour perdre le moins possible 

d'élêves en chemin, Vécole profes- 

    

sionnelle au service du développe- 

ment n'attend pas de longues pé- 
riodes pour vêérifier Vassimilation. 
Au contraire, on y fait en sorte de 

savoir au jour le jour ou en sont les 
élêves, pour opérer des rattrapages. 

Or, de ce fait, la notion de pro- 

gramme, toute puissante dans les 

appareils classigues, céde la place 
ê la notion de progression indivi- 
duelle de chaague élêve. 

D'autres conséaguences encore peu- 

vent être tirées; mais la têche est 
déja immense lorsaue on veut res- 

pecter celles dui sont ici évoguées; 

Voyons maintenant guelgues con- 

séguences tirées du deuxiëme prin- 

Cipe. 

    

  
Toutes les activités organisées 

dans une école professionnelle au 
service du développement sont 
concues de telle facon gue chacune 

d'elles rende les élêves capables de 
maitriser un & geste y professionnel. 

En dautres termes, on naccepte 
pas dans cette école la présence 

d'enseignements dont la seule fina- 
lité serait la préparation de Iensei- 
gnement suivant.



A Vimage des activités profes- 

sionnelles, les activités éducatives 
de cette école ne sont pas toutes 

déêcoupées par &disciplines n. 
Nombreuses sont les activités orga- 
nisées autour de & problêmes n a 
résoudre. 

Les objectifs de formation sont 

négociés avec les personnes en ac- 

tivité sur le terrain et dans les usi- 

nes. IIs sont tirés de Vanalyse des 
& situations professionnelles y awux- 
guelles on prêépare les élêves. On 
entend par situation profession- 
nelle, une personne occupant un 

poste de travail conditionné par un 
environnement technigue, @cono- 

migue, culturel et. politigue, sans 
oublier gue la personne peut vouloir 

se promouvoir 4 terme ou gue le 

poste peut évoluer dans le temps ê 

la faveur de Vévolution technigue. 

En ce sens d'ailleurs, la formation 
dans cette école n'est pas seule- 

ment & utilitariste y; elle n'enferme 

pas Iélêve dans un poste; elle le 

prépare a& un itinêraire profession- 

nel. 

Une telle école doit faire en sorte 

du'il se passe en son sein des évé- 
nements variës (activités éducati- 
ves diverses, diversité des formes 

d'évaluation, ruptures de rythme 

dans la programmation), pour habi- 

tuer les élêves 4 s'adapter. En effet, 

un agent de développement est 

constamment confronté dans sa vie 

professionnelle, 4 des situations 

inattendues gu'il lui faut résoudre. 

  
Pour préparer les élêves aux va- 

leurs gui ont cours dans la vie pro- 

fessionnelle, les rêglements de 
Vécole sont concus par référence 

aux rêglements et habitudes de la 

vie de travail. 

  

   

  

de Vêcole profession- 
2 du développement 

svaluation de Vécole 
aux, de facon ê s'ha- 

acteursy et non 

Cunaires. Pour entrainer 

es a se perfectionner ulté- 

ent sans aide extéêrieure, il 

emandéë de travailler seuls 

groupe, sur des documents 

denseignement ou sur toute autre 

source de savoir; les séances de 

formation proprement dites sont ré- 

servees pour les entrainer 4 mettre 

en ceuvre les connaissances. 

  

Une partie du temps de forma- 

tion est laissée aux élêves pour 

gu'ils en assurent ewx-mêmes la 

programmation. 

Les élêves participent a Vensei- 
gnement de leurs cadets ou d'au- 
tres personnes, de facon a les habi- 
tuer a diffuser autour d'eux les sa- 

voirs au'ils possêdent. 

Les élêves ne sont soumis 4 des 

examens ague lorsau'ils n'ont pas 

satisfait aux épreuves d'évaluation 

continue. 

Voilêa donc, a grands traits, les ca- 
ractêristigues principales de ce gue 

je crois êtfe une formation profes- 

sionnelle au service du développe- 

ment. On peut affiner les observa- 
tions aui figurent ici, discuter et dis- 

Cuter encore sur le bien-fondé de 

telle ou telle. Cela dit, le formateur 
ague je suis ne peut oublier gue la 
formation pour le dêveloppement 

n'est pas un discours, mais une pra- 

tigue exigente et toujours & recom- 

mencer. En ce sens-le plus urgent 

n'est-il pas de dépenser son énergie 
pour choisir ceux gue on charge de 

former les agents du dêéveloppe- 

ment? 

Francois VIALLET, 
Ingénieur civil des Mines, 
Directeur de 

Ouaternaire-Éducation.


